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Avant-propos

Gaston Palewski a mené une vie passionnée, le plus souvent consacrée au service de La France. Il a été amené à jouer, en plusieurs circonstances, un rôle politique de premier plan, et a connu ce qu’il est convenu d’appeler une brillante carrière. Cependant, au-delà de cette apparence, ce qui frappe dans le récit de cette vie d’homme libre, c’est : « l’impossibilité où Il était de ne pas agir selon ses idées ».

Il y a du héros en Gaston Palewski, probablement, plus balzacien – Rastignac, avec son « Paris, à nous deux » – que stendhalien – Lucien Leuwen ou Fabrice del Dongo. Sa famille était venue des frontières de Pologne à La fin du XIXe siècle. Issu d’une immigration portant encore les marques d’un déracinement, il voulut sans doute être quelque chose puis quelqu’un. « entiché de noblesse » – comme aurait dit Mme Jourdain –, Il n’eut de cesse que d’être admis auprès des duchesses. Romanesque et inlassable séducteur, Il passa Sa vie à mêler des intrigues amoureuses, sorte de Don Juan ou, mieux, de Casanova. Enfin et surtout, amoureux de Venise et snob à La fois, possédé d’un désir éperdu d’intégration, Gaston Palewski, homme pressé, est autant un personnage de Proust que de Paul Morand.

Pourtant, ce héros n’est ni complet, ni pur. Les circonstances ont fait de lui le collaborateur immédiat de trois grands hommes : le maréchal Lyautey, Paul Reynaud et, surtout, le général de Gaulle. Le deuxième s’exclamera en parlant de lui : « De lyautey à Charles de Gaulle : quelle carrière ! » (1) Il a été témoin ou acteur de maints événements décisifs : guerre du Rif en 1925, exposition coloniale de 1931, conférence du désarmement en 1932, guerre de 1940, résistance au sein de La France libre jusqu’en 1944, Libération et rétablissement de La République, lancement du programme de fusées et satellites français, déve loppement du programme nucléaire civil et militaire, première élection présidentielle au suffrage universel en 1965. Dans tous Les grands moments – à Bordeaux le 16 juin 1940, à anfa en 1943, sur Les Champs-Élysées en août 1944, à strasbourg en 1947, à l’Élysée en 1965 – Il est là, utile aux Grands. or, à La fin des fins, Il ne s’impose jamais comme l’un de ceux qui ont tenu en leurs mains, ou même infléchi Les destinées communes. tel est le paradoxe du personnage. sans doute cela tient-il au fait qu’après Les temps héroïques vinrent des temps prosaïques et qu’il s’y complut, dignitaire comblé d’honneurs et de signes de reconnaissance. Il avait reçu Sa récompense de son vivant : sans doute est-ce à cause de cela que l’Histoire a fait mine de l’oublier. Curieusement, cet homme que le Tout-Paris – comme on disait dans Les années cinquante – s’est arraché pendant trente ans et plus, qui connaissait « La terre entière », est resté, pendant un quart de siècle, comme en pénitence de l’Histoire, alors que le petit groupe de ceux qui l’ont connu ou aimé et qui sont encore de ce monde serre Les rangs. La publication de ses Mémoires d’action n’a pas remédié à cet oubli, car, intervenue en 1988, soit quatre années après le décès de l’intéressé, elle n’a permis de lier que des lambeaux de rédaction un peu épars – et qui avaient parfois déjà été publiés dans Hier et aujourd’hui, en 1974 – où, dans Les coq-à-l’âne et Les flash-back, en abîme bien dans le style de Gaston, Il est souvent difficile de suivre Palewski.

Julien Cain disait à Palewski, lors de Sa réception à l’aca démie des beaux-arts : « le personnage que vous êtes devenu, Il faudrait tout un livre pour le représenter ». Il manquait une biographie de Gaston Palewski. La tâche n’est pas si aisée qu’il pouvait y paraître. un mémoire universitaire et une thèse ont traité, dans Les années récentes, du Palewski politique. l’homme privé restait méconnu. l’appui sur Les témoignages de ceux qui ont vu ou su directement, La vérification des faits qui s’est avérée utile pour tout ce qui a trait aux origines et aux diplômes univer sitaires, l’étude des archives privées a permis d’éclairer le sujet. Par ailleurs, aux archives nationales, le fonds « Gaston Palewski », coté aP 547 et dont un état sommaire, couvrant treize pages, a heureusement été dressé par C. sibille en 2000, ne compte pas moins de cent soixante-douze cartons, couvrant vingt-quatre mètres linéaires. Mais ce fonds n’a pas encore bénéficié d’un véritable plan de classement analytique. Dans ses Mémoires, Palewski lui-même confiait : « Je plains Les historiens de l’avenir, noyés sous La masse de documents et de déclarations contradic toires. seule une psychologie très exacte appliquée aux principaux acteurs leur permettra de s’y reconnaître et de séparer le bon grain de l’ivraie. » (2)

Que le lecteur suive Palewski ou Gaston, selon Les circonstances, de Rabat à Moscou, de Harrar à Washington, à Tunis ou au Vietnam et dans les salons parisiens ou londoniens, Il décou vrira La réalité de l’homme, une fois présenté son rôle politique et diplomatique : un personnage à La fois pudique et un peu secret, dont le trait principal est le goût de La vie, mais aussi La volonté. Car c’est aussi et surtout l’histoire d’un patriote qui est ici tracée. Point n’est besoin, pour ce Français, de l’être depuis des générations : celle de ses parents et La sienne ont suffi à faire de lui un homme de France par toutes ses fibres. Cette France qui a été choisie par Les siens comme terre d’asile, Il saura l’aimer, La chérir et, s’il le faut, la défendre comme un chevalier. Peut-être est-ce ce côté chevaleresque de Sa personnalité qui lui valut l’amour et le mariage, presque à la fin de sa vie ? Peut-être le présent ouvrage parviendra-t-il aussi à éliminer un peu d’ivraie ?




CHAPITRE PREMIER

Où l’ambitieux se cherche (1901-1925)

Une famille polonaise

Le Paris de La Belle-Époque : La nostalgie de La joie de vivre. Le plus ancien souvenir de Gaston Palewski sera celui d’un attelage d’une élégance folle : un coupé dont le cocher est sanglé dans une redingote beige et botté de cuir noir avec des retroussis blancs et dont Les chevaux ont des enrênements ornés d’une fleur rose. Gaston Palewski naît le 20 mars 1901, au 51 de La rue Rochechouart, à Paris : ce fait donnera Sa tonalité à toute Sa vie. En ce début du xxe siècle, et alors que Colette publie, pré- cisément cette année-là, son Claudine à Paris, La capitale est au sommet de La splendeur et de La gloire culturelle. Un cousin de Gaston commentera plus tard : « le Paris de mon enfance était plus proche de louis-Philippe que de Valéry Giscard d’estaing. La ville n’était pas encore coupée de La campagne. […] Les fortifs étaient uniformes mais, de La porte Dauphine à celle de saint-ouen, on changeait d’univers. » (1) le père, Moïse Palewski, est un « immigré polonais arrivé très jeune en France ». Du moins sera-t-il, bien plus tard, qualifié de La sorte par l’assemblée nationale, dans La biographie que celle-ci dressera de l’ancien député Jean-Paul Palewski, frère de Gaston. Le préfacier des Mémoires d’action, Éric Roussel, emploie, quant à lui, l’expression de « Sa famille, de souche polonaise, fixée en France au XIXe siècle ». souvenons-nous que Les Polonais avaient l’habitude de dire : « Dieu est trop haut et La France est trop loin » et qu’ils sont parfois appelés « Les Gascons du nord ». Gaston ne tardera pas à en montrer Les signes distinctifs : convivialité, ambition sociale. La famille Palewski est, en effet, polonaise, ainsi qu’en témoigne La consonance du nom qui s’orthographie parfois aussi avec un v ou un f ou encore avec un y. Cette famille est originaire des confins de La Pologne et de La Biélorussie, avec des racines dans des villes comme kobryn, Brestlitovsk, Horodetz, antopol ou kustovichi. Depuis le milieu du XIXe siècle, de nombreuses familles de Pologne se sont expatriées vers La France, au cours de ce qu’il est convenu d’appeler d’un terme large La « Grande Émigration ». Les partages de La Pologne et leur conséquence – l’absence d’État – ont poussé de nombreux Polonais à chercher leur place ailleurs. Parfois, ceux-ci ont fui des répressions : d’abord, des familles aristocratiques libérales passant outre l’ordre politique imposé par Les Russes – Poniatowski, Potocki, Branicki, Rey, etc. ; puis, après l’insurrection de 1863, des familles plus modestes, d’intellectuels – médecins, avocats, etc. – et d’artistes, comme Pankiewicz, Rubczak, Brandel, kamienski, comme olga Boznanska, Biegas, Makowski, ou encore comme wittig ou karol Mondral, mais aussi des Juifs fuyant Les pogroms. Les Palewski appartiennent à cette deuxième catégorie d’émigrés. Gaston, toujours pudique sur ce sujet, se bornera à affirmer fièrement plus tard : « Ma famille est en France depuis plus de cent dix ans. […] le cru franco-polonais est un très bon cru ». Il indiquera aussi : « Mon père me dit un jour, alors que j’étais encore très jeune : “tu portes un nom étranger. Tu dois donner l’exemple.” » (2)

Moïse est donc né le 11 mars 1867 à kobryn. Il est le fils de Preisach Palewski et de Rachel notkova. En 1877, âgé de dix ans, Il vient en France avec l’un de ses frères et plusieurs de ses sœurs. Ils sont recueillis par un de leurs grands-oncles maternels, nommé Rabinovitch, philologue adepte du courant romantique tardif. Moïse est inscrit au collège Rollin, le futur lycée Jacques Decour à Paris, dans le Faubourg-Poissonnière, puis, de 1881 à 1888, à l’institution springer, rue La tour d’auvergne. Il obtient le baccalauréat en 1887. l’époque n’est pas belle pour tout le monde. Les temps sont durs pour cette fratrie et, longtemps après, Les deux frères s’uniront dans l’évocation « des difficultés de leurs débuts d’existence, de longues marches pour éviter de payer le prix des trajets en omnibus, le sandwich partagé sur un banc d’avenue, La recherche d’un gîte, Les rencontres douteuses, La recherche d’une place, Les visites du vieux parent réfugié et mort à londres. » (2) Rejoignant un troisième frère qui mourra jeune, Les sœurs rentrent en Pologne et s’y marient. Le frère de Moïse resté en France se marie aussi, mais mal, et Les liens se distendent. Moïse est un brillant sujet. Il réussit à entrer à l’École centrale des arts et manufactures. C’est un grand mérite pour cet enfant Issu de l’immigration, mais Il faut financer ses études. À partir de février 1892, Il est employé chez Cail. Il semble, selon certaines sources, avoir assuré, un temps, le secrétariat du prince andré Poniatowski. Ce dernier, né en 1864, avait épousé aux États-unis une américaine fortunée, puis était rentré en France. Nous n’avons pas pu confirmer cette collaboration. Ingénieur diplômé en août 1892, Moïse Palewski connaît une suite d’emplois : dessinateur dans un cabinet de brevets d’invention, ingénieur à La sucrerie Bourdon en 1891-1892, puis à La sucrerie de Cambrai comme inspecteur des râperies (sic), de 1892 à 1894. Il cherche Sa voie. Moïse, devenu Maurice, épouse Rose Diamant-Berger le 8 juillet 1895. Il n’a à lui que mille francs. Rose en annonce au contrat vingt-cinq mille. La famille sera, selon l’expression de Julien Cain, « profondément unie ». Jean-Paul Palewski notera plus tard : « nos parents nous donnèrent l’exemple d’un foyer exceptionnellement uni. » nancy Mitford transposera ce fait en mettant dans La bouche du double romanesque de Gaston Les mots suivants : « Mon père et ma mère menèrent une vie conjugale sans nuages. Ils s’aimaient tant qu’ils n’allaient presque pas dans le monde. » (4) Maurice, et Rose obtiennent leur naturalisation comme Français en 1898. La vie n’est pas florissante pour autant. Maurice est successivement employé à La compagnie du Gaz, rue Condorcet à Paris, puis à tours, comme adjoint au directeur d’une usine. De retour à Paris, Il se loge rue La tour d’auvergne puis Rochechouart, dans des appartements exigus. C’est là que naît Gaston. Cette année-là, en 1901, Maurice s’associe avec un certain Morin et fonde une société d’entretien des machines-outils. Jean-Paul poursuivra : « non seulement mes parents n’avaient aucune fortune personnelle, mais Les gains d’un jeune ingénieur inconnu étaient très médiocres. » (5) Rose va s’impliquer avec énergie dans diverses œuvres de charité et d’assistance sociale. Il faut dire plus qu’un mot de La passionnante famille de Rose, Les Diamant-Berger. Certains de ses membres ont cru pouvoir trouver des ascendances castillanes aux Diamant et françaises aux Berger. En fait, le nom d’origine s’est peut-être écrit Diamantberger, sans trait d’union, comme en témoigne un extrait de naissance de Gaston des années 1950. l’aïeul le plus anciennement repéré apparaît en Russie au début du XIXe siècle. D’une fille de fonctionnaire appartenant à La mouvance de soubotniks – une secte orthodoxe de La Russie centrale et méridionale rejetant Les icônes et proche de La religion juive – Il aurait eu de nombreux enfants. L’avant-dernier de ceux-ci, prénommé Yvan-Joseph, vient en Bessarabie (l’actuelle Moldavie) où Il épouse, en 1857, une jeune israélite originaire de Buzo (Buzau), Malka schachmann. Il fait une petite fortune qui le conduit à Bucarest, où Il inscrit son fils au lycée chrétien Mattei Bassarab, puis s’expatrie en France en 1882 avec femme et enfants. L’oncle maternel de Gaston Palewski, Mayer-saul Diamant-Berger confiera : « lors de notre arrivée en France, mon père chercha vainement en lorraine Les traces de Sa famille paternelle. » Cet aveu sera repris par son fils andré Gillois qui écrira : « tout ce que j’ai pu apprendre de mes ancêtres est assez flou. » Qu’en penser ? Que le proverbe « a beau mentir qui vient de loin » n’est peut-être pas toujours infondé. Yvan-Joseph est naturalisé en 1892. ses enfants travaillent dur : Mayer-saul devient médecin militaire. Il accède à La bourgeoisie et habite avec ses cinq enfants dans le quartier de La trinité, à Paris. À La génération suivante, Les talents vont s’épanouir sous une éducation libérale et plutôt laïque. Trois des cousins germains de Gaston vont laisser une trace profonde : Marcel, brillant officier de cavalerie qui va se reconvertir dans Les affaires et dont nous reparlerons bientôt ; Henri, né en 1895, qui, après une « belle » guerre en 1914-1915, devient scénariste et cinéaste prolifique. Il réalisera, entre bien d’autres, Les Trois Mousquetaires dès 1921, Miquette et Sa mère en 1933 et jusqu’en 1959 où Il signera Messieurs Les ronds-de-cuir, puis en 1965 avec La sentinelle endormie ; enfin, Maurice, né en 1902, qui va, outre son engagement radiophonique dans La Résistance, faire une brillante carrière d’essayiste, de chroniqueur et d’humoriste sous le nom de plume d’andré Gillois. Les grands-parents ne sont jamais mentionnés par Gaston dans Les souvenirs qu’il a laissés. Son frère Jean-Paul en parlera dans ses mémoires, mais le grand-père, Yvan-Joseph Diamant-Berger, s’éteint dès 1905, ce qui explique La courte mémoire du plus jeune garçon. Malka, veuve d’Yvan-Joseph, survit jusqu’en 1918, dans un appartement « minable et sombre […], assise dans un fauteuil en ruine » selon Les souvenirs du cousin andré Gillois. Gaston éprouve-t-il, comme andré, de l’horreur au contact des baisers sur La bouche que son aïeule lui donne ?

Un garçon sage

après La naissance de Gaston, La famille Palewski réside square Pétrelle, dans le neuvième arrondissement de Paris, tout près des anciens ateliers militaires Godillot, à La « lisière du dixième », selon l’expression de Patrick Modiano dont le père naît aussi là, à La même époque. Il n’est pas possible, comme le fera un commentateur tardif, de parler, à propos des Palewski de cette époque, de « l’aisance d’une bonne famille. » (6) La réalité est plus modeste : une famille d’immigrés de fraîche date, presque entièrement consacrée au travail ou à l’étude, dans un quartier populeux de La capitale. Le square Pétrelle est, en fait, un groupe d’immeubles de style posthaussmannien, ouvrant sur une impasse percée en 1902, à hauteur du n° 4 de La rue du même nom. Le square n’est pas bien grand : cinquante mètres de profondeur sur dix de large. Tout juste de quoi jouer aux patins à roulettes. Les constructions sont en belle pierre, mais, où que le regard se pose dans ce paysage exclusivement minéral, on n’aperçoit que des murs. L’appartement est situé au troisième étage. Le salon, avec son canapé en velours frappé orange, donne sur le square et La salle à manger sur La cour. Les garçons se réfugient dans le placard de leur chambre quand ils sont grondés. Pour sortir de ce morne espace, Il faut soit monter vers le square d’anvers, soit descendre La rue du Faubourg-Poissonnière.

Gaston étudie le violon. Parfois, une séance de cinéma au tout proche Coliseum, sur La rue de Rochechouart, vient varier une vie trop régulière. En revanche, le point fort de l’éducation donnée est le culte du beau. Jean-Paul, son frère, racontera en effet : « Chaque semaine, nos parents nous conduisaient dans un musée, écouter une conférence ou suivre une visite commentée et nous nous glissions, mon frère et moi, sous Les tables dorées pour atteindre Les premiers rangs de l’assistance. » (7) lors de Sa réception à l’académie des beaux-arts, Gaston Palewski confiera de son côté : « Je revois mon père m’amenant par La main, tout enfant, dans Les salles qui me paraissaient immenses, du louvre ou du Petit Palais. » au cours d’une de ces visites, Gaston, fasciné par La beauté d’un escalier monumental, l’escalier Daru, qu’orne La Victoire de samothrace, au département des antiquités du louvre, se dit en lui-même : « un jour, j’habiterai une maison où Il y aura un escalier comme cela. » Ces visites donnent aux garçons le goût de l’histoire et de La beauté. De retour à La maison, à quoi jouent-ils ? au musée, bien entendu, en transformant en lieu d’exposition La salle à manger familiale. Des promenades sont multipliées, non seulement dans le quartier de Montmartre, tout proche, mais aussi dans des coins de Paris plus lointains, voire jusque sur La terrasse du château de saint-Germain-enlaye, pour herboriser. Jean-Paul racontera avec émotion : « Mon père tenait nos petites mains serrées dans Les siennes. […] Je le revois encore. […] et Les longs récits après La promenade. […] nous lâchions, mon frère et moi, La main paternelle pour courir, lancés l’un et l’autre à La découverte, et rapporter à notre père La première impression. » (8) Les deux frères fréquentent aussi, à l’occasion, La Bibliothèque historique de La ville de Paris, mais le cadet n’est pas enclin à l’assiduité.

Gaston Palewski commence de bonnes études dans l’établissement qu’avait précédemment fréquenté son propre père, le collège Rollin, jusqu’en 1911, avec pour jeune condisciple son cousin Maurice Diamant-Berger. Le collège Rollin, qui borde La rue trudaine et La place d’anvers, ouvre depuis 1876 Sa façade monumentale sur le boulevard de Rochechouart, au numéro 45. Il a repris Les traditions de l’ancien collège de La rue des Postes, fondé en 1822. C’est aujourd’hui, nous l’avons vu, le lycée Jacques Decour. Jean-Paul, le frère aîné de Gaston, successivement élève du collège sainte-Barbe puis, lui aussi, du collège Rollin, lui montre l’exemple du sérieux scolaire. Dans ses souvenirs, Gaston parlera, en passant, du lycée, un jour de premier mai où La manifestation ouvrière gronde : « Je vois encore l’enfant que j’étais, allant en classe, son cartable sous le bras, et regardant, devant le lycée, tout un escadron de cuirassiers dont l’acier luisait au soleil, prêt à rétablir l’ordre. » (9) avant La Grande Guerre, Les vacances se passent à Houlgate, ou dans le golfe du Morbihan, dans l’île de Comban, ou encore à Fort-Mahon, station balnéaire du Marquenterre, avec Sa plage immense et son arrière-pays dunaire, entre La baie de somme et La baie d’authie. Que de promenades à pied sur le sable fin dans l’air frais et vivifiant ! Les Palewski retrouvent là aussi Les cousins Diamant-Berger. L’un d’eux se rappellera : « Il y avait de petits engins que l’on appelait aéroplages. J’ignore le nom que l’on donne aujourd’hui à ces voiturettes à voiles. Il y en avait une ou deux que nous regardions avec envie jusqu’au jour où nous nous sommes décidés à en fabriquer une. À l’aide de vieux torchons, de roues de brouettes et de planches ramassées dans Les chantiers, nous sommes venus à bout de notre entreprise, mais jamais le vent n’a réussi à gonfler nos voiles et nous n’avons pas. […] roulé. Gaston Palewski participait à ces travaux et nous faisions ensemble aussi de La bicyclette. Mais Il est un sport sur lequel Il était imbattable : c’était le patin à roulettes. Il faut dire qu’il s’exerçait toute l’année à Paris. » (10) Les deux frères sont différents : l’aîné, porté à l’action, le second, à La réflexion. Jean-Paul décrit ainsi son cadet : « tendre, affectueux, câlin, aimant lui-même être câliné, demeurant des heures aux pieds de Maman, La tête sur ses genoux, quêtant un baiser. Je m’étonnais de ces marques de tendresse si profondes, alors que j’avais tant de peine à extérioriser mes sentiments. Je pensais que c’était là mièvrerie languissante, puérilités, caresses de fille et non d’un garçon. Je compris. […] quelle exquise Sensibilité cachait Les marques enfantines de Sa tendresse pour Maman. » (11) le même Jean-Paul conviendra aussi : « Quand vint l’âge difficile, nous eûmes, mon frère et moi, quelques disputes, car j’étais autoritaire et lui fort entêté. […] lui ne connaissait que La fantaisie. Mais Il butinait avec tant de Sensibilité et d’intelligence que ses succès scolaires s’accroissaient chaque année. » (12)

Maurice Palewski reste associé à Morin, en nom personnel, dans son entreprise de réparation de machines-outils, avec un siège square Pétrelle puis, à partir de 1913, rue Vivienne. Il décide, par contrecoup, d’emménager avec Sa famille dans le quinzième arrondissement. Maurice se passionne pour l’industrie aéronautique naissante. Il spécialise son entreprise dans Les vernis protecteurs des toiles d’avion et va développer à cette fin, à partir de 1916, une filiale, novavia. Julien Cain, dans le discours de réception de Gaston à l’académie des beaux-arts, évoquera en lui « l’un des pionniers de l’industrie aéronautique ». Maurice anime un stand au salon de l’aviation où Gaston va le voir. Le jeune garçon est inscrit au lycée Michelet, à Vanves, de 1912 à 1915, dans cet établissement où l’avaient précédé des hommes politiques et des chefs militaires comme Paul Deschanel, alexandre Millerand ou le général weygand. Rose Palewski, membre du Comité national de l’enfance, s’attache à aider au fonctionnement de crèches. La Première Guerre mondiale va bouleverser cette vie paisible. Jean-Paul entre à saint-Cyr à dix-huit ans, en 1916. sorti d’école, Il va porter son grade au feu puis Il est sélectionné pour encadrer une unité franco-polonaise en cours de formation. La vie sépare Les deux frères. L’un, soldat. L’autre, rêveur. Gaston, pudiquement, à Sa façon, confiera, au détour de ses Mémoires : « J’avais eu une adolescence peu sportive. Et je préférais Les livres aux terrains de football. » (13) Jean-Paul s’inquiète : « Mes parents furent moins satisfaits des études de mon frère. Il avait toujours Les mêmes facilités, La même intelligence vive et brillante, mais Il se plaignait de maux de tête, Il devenait paresseux, lymphatique, et se sentait incapable du moindre effort. À La fin, ses plaintes inquiétèrent mes parents et ses professeurs. Les médecins consultés ne diagnostiquèrent aucun mal défini, mais conseillè- rent, l’un le repos, l’autre un changement d’air et d’habitudes, une vie plus sportive. » (14) La décision est prise : Gaston va aller passer un mois avec Jean-Paul sur La côte sud de l’angleterre, dans une famille comme hôtes payants, à Brighton. Puis le cadet restera outre-Manche pour l’année scolaire suivante.

Études anglaises

Gaston est inscrit au Brighton college. Le directeur de l’établissement l’héberge à son domicile. Il va rapidement y apprendre La langue et surtout La littérature anglaise et, ce qui le change, mener une vie plus active en s’y livrant au sport. Sa santé se rétablit, mais l’éloignement des siens lui coûte beaucoup. N’ayant pas l’âge de porter Les armes, Gaston poursuit, ainsi, ses études. Il n’a pas dix-huit ans quand est signé l’armistice du 11 novembre 1918 qui met fin à La Grande Guerre. Alors que son frère Jean-Paul va aller guerroyer deux ans en Pologne, Il fait partie de cette génération de miraculés qui n’ont dû leur survie qu’à l’arrêt du conflit. Peut-être faut-il trouver là l’origine de ce puissant goût pour l’existence sous toutes ses formes qu’il conservera jusqu’au grand âge : Les jardins, Les livres, Les tableaux, Les jolies filles et, d’une façon générale, Les êtres ? Comme si La vie lui était donnée par surcroît. La famille de Maurice Palewski, qui s’embourgeoise un peu, déménage à nouveau, cette fois pour La rue de Grenelle, au n°162. Jean-Paul croit se rappeler : « Du balcon, on jouissait d’une vue splendide sur le dôme des invalides. » (15) en fait, l’immeuble, du début du XIXe siècle, dresse Sa modeste façade au coin de La rue de La Comète, dans l’îlot commerçant qui entoure La rue Cler. Gaston, à coup sûr, préfère ce quartier au Faubourg-Poissonnière. Au cours d’une permission, Jean-Paul se rend à La Mission militaire franco-polonaise, installée rue de Chanaleilles à Paris. Il y fait, entre autres, connaissance du valeureux capitaine léon Radziwill, qui demeure boulevard de La tour-Maubourg, tout près. Une camaraderie naît. Est-il vraisemblable que le jeune Gaston Palewski, dont La puberté a marqué le visage de durables cicatrices, ait alors, parallèlement à ses études, mené une intrigue amoureuse avec une dame d’origine étrangère fraîchement mariée avec un lorrain de haute noblesse ? Il est vrai que Les années folles permettaient des raccourcis entre classes sociales mais cette idylle et son fruit éventuel paraissent, à l’examen, bien hypothétiques. Le certain reste que Gaston affirme, dès cette époque, un vif goût des femmes et que, sans que Sa famille le perçoive, son esprit d’entreprise y fait merveille. L’une de ses futures conquêtes – nancy Mitford – rapportera ses aveux dans un de ses romans, La Poursuite du bonheur : « Quand j’étais jeune, lui expliqua-til, j’étais très romanesque et j’aimais à courir toutes sortes de risques. Je me cachais dans Les placards, je pénétrais dans Les maisons, dissimulé dans une malle, je me déguisais en valet de pied et escaladais Les fenêtres. Comme je grimpais bien ! Je me souviens qu’une fois, au beau milieu d’une vigne vierge, Il y avait un nid de guêpes. Quelle souffrance ! Pendant toute une semaine, j’ai dû porter une minerve. »

Gaston obtient Sa licence ès lettres en sorbonne, en « langues et littératures étrangères vivantes. Anglais », le 13 juillet 1921. son diplôme, signé du ministre léon Bérard, est soigneusement rapporté dans La biographie que consacre l’ordre de La Libération à notre héros et que rappelle Julien Cain dans son discours de réception à l’académie des beaux-arts. Il n’est curieusement pas mentionné dans La chronologie figurant en annexe des Mémoires (16) ni dans La notice relative au fonds « Gaston Palewski » déposé aux archives nationales.

Puis Gaston est étudiant, pendant Les deux années universitaires 1921-1922 puis 1922-1923, au sein de La section « Finances privées » à l’École libre des sciences politiques (17), créée rue saint-Guillaume, dans le septième arrondissement de Paris, en 1872, et qui s’est rapidement définie comme un espace intellectuel ouvert aux influences internationales. Le fondateur de cet établissement prestigieux, Émile Boutmy, s’était inspiré de l’exemple donné par Humboldt et l’université allemande. Gaston n’en sort pas diplômé, contrairement à ce que précise La notice établie par Les archives nationales sur La cote relative à ses archives personnelles et à ce qu’indiquera Sa notice nécrologique dans Le Monde (18), qui assurera qu’il transportait « trois diplômes prestigieux dans Sa giberne : sciences Po, l’École du louvre, oxford ». La vérité oblige à reconnaître qu’il ne possédera aucun de ces parchemins. Éclectique, Gaston va certes fréquenter l’École du louvre, mais sans en obtenir de titre. À La même époque, son frère Jean-Paul s’inscrit au barreau de Paris.

Oxford

La biographie que l’on pourrait qualifier d’officielle de Gaston Palewski, celle de Compagnon de La libération, mais aussi La chronologie – déjà évoquée – présent
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